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« Ce qu’il y a de commun chez les immigrés,
quelle que soit leur origine nationale, c’est
l’envie, le souhait, le rêve que leurs enfants
vivent mieux qu’eux »
Zaihia Zeroulou et Mathieu Ichou

NOTES DE LA RÉDACTION

Entretien réalisé par Hélène Buisson-Fenet en septembre 2023, transcris et mis
en forme par Céline Calmejane-Gauzins.

TEXTE

Hélène Buisson- Fenet : Zaihia Zeroulou, vous avez choisi de revenir
sur l’article de Bernard Charlot, daté de 1991 et inti tulé «  Penser
l’échec comme événe ment, penser l’immi gra tion comme
histoire  » 2  : cet article aborde notam ment la substi tu tion de la
problé ma tique de l’échec scolaire à celle de la réus site scolaire,
substi tu tion qu’il met au jour au travers des cas des élèves d’origine
immi grée en socio logie à cette époque, il y a une petite tren taine
d’années. Est- ce que cette substitution- là explique que cet article a
eu votre préfé rence  ? Est- ce que ça a été un motif pour choisir
plutôt celui- ci parmi ceux que propo saient les numéros de Diver‐ 
sité jusqu’à ces années 1990 ?

Zaihia Zeroulou : Cela fait partie des critères de choix en effet, parce
que cette substi tu tion de la réus site à l’échec rejoint la démarche de
mes travaux de recherche, dans la mesure où j’ai commencé à
travailler sur les ques tions d’anal pha bé tisme, où l’on retrou vait les
immi grés de première géné ra tion, puis sur les ques tions d’échec
scolaire des milieux popu laires, dont faisaient partie les enfants
d’immi grés. J’ai eu cette approche- là dès le départ et j’avais l’impres‐ 
sion que tout était expliqué sur l’échec scolaire et qu’il était diffi cile
d’aller plus loin dans la compré hen sion de ce phéno mène social… Je
m’aper ce vais aussi, lors d’entre tiens avec des ensei gnants, des
familles ou des jeunes, que j’avais affaire à des situa tions atypiques.
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Des ensei gnants me parlaient d’élèves de milieux défa vo risés qui
réus sis saient brillam ment. J’ai rencontré des familles où il y avait des
enfants en échec, mais aussi un frère, une sœur qui avait brillam ment
réussi. Ces obser va tions m’ont donné l’idée de partir de ces situa tions
atypiques, un peu excep tion nelles, de réus site. J’ai réalisé un mémoire
de DEA (diplôme d’études appro fon dies), puis une thèse sur cette
théma tique de la réus site en milieux défa vo risés et publié
plusieurs articles 3.

En outre, Bernard Charlot a des approches, des démarches que
j’adop tais déjà et que je trouve toujours perti nentes. Les parcours
scolaires sont aussi le résultat d’histoires indi vi duelles, fami liales et
migra toires singu lières. Au- delà des variables macro so cio lo giques,
comme l’origine sociale, qui expli quaient et expliquent toujours
l’échec scolaire, il y a aussi d’autres facteurs, événe ments marquants,
le poids des expé riences vécues, le rôle de l’émotion, des petits
riens… qui agissent sur les processus d’échec ou de réus site. Le titre
de l’article de Bernard Charlot m’a interpelée.

De plus, je continue à travailler sur cette théma tique, avec une autre
approche métho do lo gique. Celle adoptée dans les années  1980 –  je
peux dire sans préten tion qu’elle était un peu nova trice sur cette
ques tion – a permis de mettre en évidence que la popu la tion immi‐ 
grée algé rienne se diffé ren ciait par ses propriétés sociales en Algérie,
que celles- ci avaient un impact sur les condi tions d’émigra tion en
France et sur ses moda lités d’inser tion ainsi que sur le vécu de la
situa tion migra toire. Comme l’écri vait Abdel malek Sayad, l’émigré qui
arrive en France est déjà socia lisé et porteur d’une histoire. Tenir
compte unique ment de sa situa tion sociale en France, c’est ignorer
l’homo gé néi sa tion produite par l’émigra tion. J’ai pu mettre cela en
évidence, et même si main te nant cela constitue un résultat banal,
admis, à l’époque, c’était une nouveauté. J’étais ravie de constater que
ces apports de la démarche quali ta tive ont pu faire l’objet de géné ra li‐ 
sa tion grâce aux méthodes quan ti ta tives de plusieurs cher cheurs
comme Vallet et  Caille 4,  Santelli 5… et bien évidem ment les
recherches de Mathieu Ichou que je lis toujours avec un grand intérêt.

Actuel le ment, j’adopte une approche quali ta tive et longi tu di nale. J’ai
élargi le groupe enquêté à d’autres natio na lités d’origine et à des
jeunes sans origine immi grée, afin de dépasser la spéci fi cité de
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l’immi gra tion algé rienne. Par ailleurs, dans les années 1980, ma défi‐ 
ni tion de la réus site, c’était l’accès à l’ensei gne ment supé rieur long.
Aujourd’hui, je l’ai élargie aux grandes écoles. C’est un travail en cours.

Dans cet article, Bernard Charlot fait une superbe analyse histo rique
de l’approche de ces ques tions d’échec et ce qu’il montre est toujours
vrai. Comme Charlot le dit à la fin de son article, on a encore besoin
de beau coup de connais sances scien ti fiques pour expli quer les
phéno mènes de réus site et d’échec. Je pense que, pour progresser
dans la connais sance, il faudrait s’inté resser aussi à l’échec scolaire
parmi les « héri tiers », parce qu’il existe, mais il ne revêt pas de visi bi‐ 
lité sociale. À ce titre, les travaux de Gaëlle  Henri- Panabière 6 sont
vrai ment nova teurs et méri te raient d’être pour suivis. La diffi culté est
d’iden ti fier cette popu la tion. Il faudrait avoir une approche globale et
rompre avec l’échec – ou la réus site – unique ment dans les milieux
popu laires. En cela, l’approche quali ta tive nous aide beau coup et
l’approche quan ti ta tive vient véri fier ce que l’on peut cerner. Ce que
Bernard Charlot montre égale ment très bien dans cet article, et qui
vaut toujours, c’est le poids des mots.

HBF : Mathieu Ichou, le texte de Smaïn Laacher 7 insiste sur le fait
que dans les années  1980, les travaux sur l’immi gra tion et l’école
donnent lieu à une produc tion «  théo ri que ment indi gente et
bureau cra ti que ment dépen dante ». Et j’aurais voulu savoir si cette
critique très affirmée de l’auteur résonne dans vos propres travaux,
c’est- à-dire  : est- ce qu’initia le ment, ou par la suite d’ailleurs, il y
avait un écho dans vos travaux à cette inci ta tion à dépasser l’indi‐ 
gence théo rique et surtout la dépen dance bureau cra tique ? Et est- 
ce que cette critique expli cite peut expli quer que vous vous soyez
arrêté sur ce texte ?

Mathieu Ichou  : Sans aucun doute, sur la forme, les formu la tions de
Smaïn Laacher sont plus sévères et inci sives que celles que j’aurais
écrites. Cela dit, sur le fond, il me semble que, dans une certaine
mesure, cette critique résonne encore dans le champ de recherche
sur «  l’immi gra tion et l’école  ». En l’occur rence, il me paraît assez
justifié de dire que ce champ de recherche a été davan tage fécond
d’un point de vue empi rique, pour les savoirs accu mulés et pour la
connais sance fine d’objets divers et variés  : «  enfants d’immi grés  »,
«  trajec toires scolaires  », et «  rapports des familles à l’école  », etc.,
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plutôt que pour de grandes inno va tions théo riques. Ce n’est pas exac‐ 
te ment, il me semble, le champ de recherche qui a fait les plus grands
« exports » théo riques dans d’autres secteurs des sciences sociales.

Il est donc vrai que, d’une certaine manière, dans mes propres
recherches, j’ai été un peu frustré par le manque d’outillage théo rique
pour expli quer certains types de trajec toires scolaires des enfants
d’immi grés que j’étudiais, et notam ment les diffé rences qu’on pouvait
observer une fois qu’on avait pris en compte les grandes variables
clas siques qui mesurent la posi tion sociale des familles. Donc c’est
vrai que j’ai dû essayer d’utiliser les apports théo riques d’autres
champs et notam ment peut- être plutôt de la socio logie géné rale avec
l’influence, par exemple, d’Abdel malek Sayad, de Pierre Bour dieu, de
Bernard Lahire…

En ce qui concerne la dépen dance bureau cra tique, le propos de
Smaïn Laacher me semble aussi assez juste. Et dans ma propre expé‐ 
rience, ce sont plutôt les données statis tiques qui se sont avérées
dépen dantes bureau cra ti que ment, notam ment parce que la plupart
des données statis tiques sur l’école et sur les enfants d’immi grés à
l’école sont produites par la statis tique publique et donc large ment
dépen dantes des insti tu tions de l’État, et partiel le ment contraintes
par l’idéo logie répu bli caine domi nante qui fait qu’on a parfois des
diffi cultés avec ces données à travailler sur des popu la tions mino ri‐ 
taires qu’on ne souhaite pas toujours iden ti fier. Par exemple, je n’ai
pas pu travailler autant que je l’aurais voulu –  et cela me semble
toujours d’actua lité  – sur la mesure de l’ampleur et des effets de la
ségré ga tion ethno ra ciale à l’école. Ça me semble être un sujet abso lu‐ 
ment essen tiel, à la fois socia le ment et poli ti que ment, mais aussi dans
l’étude socio lo gique de la produc tion des inéga lités scolaires. Or, il
me semble que les données statis tiques dont on dispose actuel le ment
ne permettent pas, du fait de leur dépen dance bureau cra tique, pour
ainsi dire, d’étudier ces phéno mènes aussi préci sé ment qu’on le
voudrait, parce qu’il y a, si j’ose dire, et c’est un peu provo ca teur dans
le contexte actuel, une sorte de voile d’igno rance républicain.

HBF  : Qui passe par la ques tion de l’iden ti fi ca tion de l’origine des
immi grés et de sa densité dans les établis se ments scolaires par
exemple ?
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MI : Oui, notam ment la diffi culté liée à l’aspect dit sensible des infor‐ 
ma tions sur l’origine migra toire, et même plus préci sé ment sur
l’iden ti fi ca tion de caté go ri sa tions de mino rités ethno ra ciales ou de
mino rités visibles, notam ment à des échelles soit indi vi duelles, soit
fines loca le ment, au sein des établis se ments, etc., alors qu’on se
doute que la ségré ga tion ethno ra ciale est un phéno mène impor tant
et qui a des consé quences néfastes sur les trajec toires scolaires des
enfants d’immi grés, et plus géné ra le ment sur les inéga lités. Ce que
l’on peut dire quand même, c’est que l’état du champ de recherche tel
que décrit par Smaïn Laacher au début des années  1990 est assez
large ment diffé rent aujourd’hui, et il y a eu beau coup de recherches
sur ces ques tions qui ont appro fondi les connais sances, diver sifié les
méthodes, les problé ma tiques, etc., donc je serai moins sévère
aujourd’hui qu’il a pu l’être il y a trente ans.

HBF : Je fais remar quer d’ailleurs que la DEPP 8 était toute jeune à
cette époque, elle n’avait que 3 ans…

MI  : Il y a eu des petits débuts de travaux sur ces ques tions dès les
années  1960 et puis davan tage dans les années  1980, et notam ment,
évidem ment, ceux de Zaihia Zeroulou qui ont inspiré mes propres
travaux. Et j’aime rais revenir sur la ques tion de l’échec et de la réus‐ 
site scolaire dans un langage peut- être plus logico- mathématique. Il
me semble assez impor tant effec ti ve ment, quand on étudie un
phéno mène, de ne pas se foca liser sur une partie spéci fique de la
distri bu tion de ce phéno mène, c’est- à-dire juste sur le bas de la
distri bu tion, l’échec, ou le haut de la distri bu tion, la réus site. Il est
plus fécond, pour essayer d’expli quer un phéno mène, d’en décrire
toute la varia bi lité et ensuite d’essayer de trouver des déter mi nants
qui puissent soit expli quer l’ensemble de ces varia tions, soit éven tuel‐ 
le ment être spéci fiques à diffé rentes parties de la distri bu tion du
phéno mène. Replacer l’objet «  échec  » ou l’objet «  réus site  » dans
l’ensemble de la distri bu tion du phéno mène me semble extrê me ment
impor tant pour bien le décrire et l’expli quer. Cela me fait d’ailleurs un
peu penser à cette distinc tion clas sique de Grignon et Passeron sur le
misé ra bi lisme ou le  populisme 9. Il faut sans doute essayer d’éviter
l’écueil misé ra bi liste qui consis te rait à iden ti fier les enfants d’immi‐ 
grés à l’échec, mais égale ment ne pas trop «  tordre le bâton dans
l’autre sens » et célé brer des réus sites qui sont quand même un peu
plus rares.
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ZZ : C’est très inté res sant ce qui vient d’être dit, j’adhère tota le ment à
la néces sité de ne pas foca liser sur l’échec ou la réus site d’une mino‐ 
rité statis tique. Quand on fait du longi tu dinal quali tatif, on note que
dans un parcours qui a abouti à l’échec, il y a eu des périodes de réus‐ 
site et vice versa. On iden tifie ce qui fait qu’à un moment donné, la
trajec toire du jeune change d’orien ta tion, l’échec et la réus site sont le
résultat de processus dans un univers de contraintes avec des
moments porteurs pour la réus site et d’autres plus néfastes. L’intérêt
du longi tu dinal est de voir comment le processus qui mène à l’un ou à
l’autre se construit et de voir tous les éléments qui inter fèrent. Je ne
crois pas que les cher cheurs qui travaillent sur les ques tions de réus‐ 
site ont pour prin cipal objectif de rompre avec un misé ra bi lisme ou
d’ériger des jeunes en héros. Ce n’est pas mon cas. Partir des situa‐ 
tions de réus site est une démarche métho do lo gique, je fais l’obser va‐ 
tion de situa tions hors normes sur le terrain, je cherche des façons de
récolter des données avec beau coup de rigueur et j’analyse, la théo ri‐ 
sa tion vient après. Bour dieu par exemple met en avant la « sursé lec‐ 
tion » pour ces parcours de jeunes, mais il en parle très peu. Concer‐ 
nant les itiné raires de jeunes que j’ai étudiés, la sursé lec tion n’inter‐ 
vient pas toujours. L’approche de Bernard Lahire dans son  ouvrage
Tableaux de  familles 10 est inté res sante et ce serait passion nant de
pouvoir suivre l’évolu tion des diffé rentes confi gu ra tions fami liales
dans le temps, encore une fois l’intérêt du longi tu dinal  ! Mais on ne
dispose pas d’un cadre théo rique qui permette d’expli quer ces
réalités sociales dans leur globa lité, on emprunte à plusieurs auteurs
spécia listes de ces ques tions. Partir du terrain me paraît fondamental.

HBF : Juste ment pour revenir sur l’impor tance de la termi no logie,
Bernard Charlot parle de « processus » plutôt que de « caté gorie », il
dit l’impor tance de substi tuer des « histoires » à des « espaces », des
«  expé riences  » à des «  propriétés  ». Est- ce que, pour vous, ces
préci sions termi no lo giques traduisent une rupture en socio logie de
l’immi gra tion à l’époque, et en socio logie de l’éduca tion par
ailleurs  ? Est- ce que cela marque à ce moment- là, au début des
années  1990, un effet de seuil ou un effet de rupture dans la
manière dont pouvaient être conçus la recherche et ses concepts
autour de cet objet «  école et immi gra tion  »  ? Est- ce qu’il y a un
avant et un après Bernard Charlot à ce niveau- là ?
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ZZ : Oui, j’adhère aux propos de Bernard Charlot qui se situent dans la
conti nuité de l’approche d’Abdel malek Sayad : « l’immigré est d’abord
un émigré  ». Person nel le ment, c’est ce qui m’a beau coup incitée, à
l’époque, à aller voir ce qui se passait avant l’émigra tion et qui avait un
impact sur le vécu migra toire. Je me souviens de la toute première
rencontre avec Sayad lors d’un colloque. Il m’avait demandé sur quoi
je travaillais, ce qui m’avait à l’époque beau coup frappée, c’est la série
de ques tions sur ma famille, ce que faisaient mes parents avant de
venir, si je connais sais mes grands- parents, etc. « D’où tu viens ? » me
disait- il. C’était de la socio- analyse. Je dirais que, la nouveauté dans
les approches des ques tions migra toires, c’est Sayad qui l’a intro duite.
Bernard Charlot s’est inscrit dans cette approche en la déve lop pant.
Donc oui, il y a une rupture, il y a un chan ge ment. Les travaux qui
proposent ce type d’approche sont de plus en plus nombreux. C’est
assez agréable de voir que ce que l’on peut constater à un niveau
quali tatif se vérifie sur un plan quan ti tatif parce qu’on a besoin des
deux : le quan ti tatif donne des pistes, des éléments qu’on n’a pas vus
et l’inverse est aussi vrai. Donc pour moi, c’est extrê me‐ 
ment complémentaire.

Les notions de processus, de trajec toire indi vi duelle, fami liale, de
trajec toire migra toire sont de plus en plus utili sées. Il y a une rupture
avec toutes les approches du type « handicap socio cul turel ».

Ce qu’il y a de commun chez les immi grés, quelle que soit leur origine
natio nale, c’est l’envie, le souhait, le rêve que leurs enfants vivent
mieux qu’eux, parce qu’ils sont aussi venus avec ce projet. Et l’étude
de l’histoire fami liale sur plusieurs géné ra tions, au- delà de l’histoire
migra toire des parents, permet d’avancer dans la compré hen sion des
atti tudes et compor te ments. Il est égale ment perti nent de connaître
le devenir des oncles et tantes, cousins et cousines restés au pays
d’origine. Donc l’histoire, c’est extrê me ment impor tant. Parler
d’histoire, c’est parler du temps dont la maîtrise a souvent échappé
aux immi grés. La tempo ra lité est un élément extrê me ment impor tant
s’agis sant des ques tions migratoires.

HBF  : Pour rebondir sur cette part de la culture ou de l’iden tité
cultu relle, Mathieu Ichou, dans quelle mesure peut- on dire que les
deux philo so phies sociales dont parle Smaïn Laacher dans son
article, à savoir d’un côté un pôle qu’il appelle «  menta liste  », qui



« Ce qu’il y a de commun chez les immigrés, quelle que soit leur origine nationale, c’est l’envie, le
souhait, le rêve que leurs enfants vivent mieux qu’eux »

aborde les élèves d’origine immi grée à l’école en termes d’iden tité
cultu relle et de l’autre, un pôle « objec ti viste » qui va retra duire les
posi tions sociales en posi tions scolaires, sont toujours d’actua lité
aujourd’hui  ? Est- ce que cette oppo si tion dans l’article vaut
toujours, à l’heure actuelle, en socio logie de l’immi gra tion et en
socio logie des élèves immi grés à l’école ?

MI : J’ai l’impres sion que le pôle désigné comme « objec ti viste » a eu
dans une certaine mesure la plus grande posté rité, avec de
nombreuses études, dont une partie de mes propres travaux, qui
s’inscrivent dans cette pers pec tive de l’étude du rapport entre posi‐ 
tions sociales et posi tions scolaires au sein des popu la tions d’origine
étran gère. Cela dit, il y a aussi des travaux qui conti nuent à utiliser la
culture ou les spéci fi cités des popu la tions immi grées comme lentille
analy tique prin ci pale. Mais il me semble que cette distinc tion est un
peu trop réduc trice pour décrire l’état actuel du champ de recherche,
très hété ro gène, sur l’éduca tion et l’immi gra tion. Cela dit, à mon avis,
elle reste perti nente à deux titres au moins. Premiè re ment, quand on
étudie ces popu la tions –  les immi grés et leurs enfants  – ou de
manière géné rale les popu la tions dites mino ri taires, il y a toujours
deux tendances ou deux tenta tions. La première tenta tion, c’est celle
de parti cu la riser ces popu la tions à outrance, et donc de traiter les
enfants d’immi grés ou les immi grés comme radi ca le ment spéci fiques
ou «  autres  », en insis tant sur des cultures d’origine extrê me ment
diffé rentes, sur leur carac tère inas si mi lable à la société fran çaise : ce
seraient des popu la tions qui néces si te raient des problé ma tiques
parti cu lières, des concepts parti cu liers pour pouvoir rendre justice à
leurs spéci fi cités. Ça, ce serait une première tendance qu’on voit dans
le pôle menta liste décrit par Smaïn Laacher.

La deuxième tenta tion, ce serait de dépar ti cu la riser ces popu la tions,
de gommer leurs spéci fi cités, en suivant une tenta tion d’univer sa lité.
Cela revien drait à consi dérer que ce qui se passe dans la popu la tion
majo ri taire se passe iden ti que ment parmi les immi grés, en suppo sant
que les posi tions scolaires des enfants d’immi grés s’expliquent exclu‐ 
si ve ment par un processus de repro duc tion sociale iden tique à celui
qu’on observe au sein des familles non immi grées. Cette tendance
consiste donc à ignorer toute spéci fi cité de ces popu la tions et de cet
objet de recherche spéci fique, et notam ment le racisme et les discri‐ 
mi na tions dont ils ou elles pour raient faire l’objet et qui ont des
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impacts obser vables sur les trajec toires scolaires et sociales des
descen dants et descen dantes d’immi grés. Dans la persis tance de ces
deux écueils, il me semble que la distinc tion de Laacher est
toujours pertinente.

Il y a une deuxième raison pour laquelle cette distinc tion reste perti‐ 
nente, bien qu’un peu réduc trice, c’est qu’elle permet d’insister sur
l’aspect assez éclaté de ce champ de recherche. Nous avions essayé
avec Agnès van Zanten 11 de faire une revue un peu systé ma tique de la
litté ra ture scien ti fique dans ce champ de recherche, et nous avions
effec ti ve ment constaté une diver sité de tradi tions de recherche qui
commu niquent assez peu entre elles et qui s’ignorent assez forte‐ 
ment les unes les autres. Certaines recherches sont plutôt foca li sées
sur les enfants migrants quand ils arrivent avec l’étude des
programmes d’accueil spéci fiques, des curri cu lums spéci fiques  ;
d’autres, notam ment quan ti ta tives, étudient les trajec toires scolaires
de la deuxième géné ra tion, donc des enfants d’immi grés nés en
France ; d’autres encore se foca lisent plutôt sur l’étude des pratiques
éduca tives fami liales, des stra té gies fami liales, de la mobi li sa tion, du
rapport des familles immi grées à l’école, etc.  ; d’autres étudient la
ségré ga tion scolaire, ses causes, ses effets et enfin d’autres, plus
ethno gra phiques, portent sur les rela tions inter eth niques dans les
établis se ments scolaires entre les élèves, les ensei gnants et d’autres
profes sion nels de l’éduca tion. À ce titre donc, il me semble que le
champ est plus riche que la simple bina rité d’une oppo si tion entre
pôle «  menta liste  » et pôle «  objec ti viste  ». Cela dit, il reste assez
forte ment éclaté, et donc, ce diag nostic reste partiel le‐ 
ment pertinent.

ZZ  : À ce sujet, Mathieu Ichou, vous connaissez sûre ment le livre sur
la fonc tion miroir de  l’immigration 12. Je me demande dans quelle
mesure les compa rai sons avec la popu la tion autoch tone de la même
origine sociale montrent quand même plus de simi li tudes que de
spéci fi cités dans les parcours : chez les descen dants d’immi grés, dans
le rapport à leur culture et la culture qui est valo risée à l’école, dans
beau coup de domaines, il y a, me semble- t-il, beau coup de simi li‐ 
tudes, et l’immi gra tion est quand même un miroir gros sis sant. Les
jeunes me parlent d’ailleurs de « migra tion de classe » quand ils me
racontent leur arrivée en classe prépa ra toire ou dans les grandes
écoles : les discours se ressemblent.
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MI : Je suis assez d’accord avec ce constat. Autre ment dit, la posi tion
sociale a des effets extrê me ment impor tants sur la posi tion scolaire,
que ce soit dans les familles immi grées ou dans les familles non
immi grées. Il y aurait deux types de bémols. Le premier, que vous
étudiez d’ailleurs de façon pion nière dans vos travaux des
années  1980, c’est que la posi tion sociale des immi grés, contrai re‐ 
ment à la posi tion sociale des non- immigrés, ne se définit pas seule‐ 
ment en France, mais aussi dans la société d’origine. Et à ce titre, il y
a une complexité supplé men taire, il me semble. Et deuxiè me ment,
pour un certain nombre d’immi grés et d’enfants d’immi grés, les ques‐ 
tions du racisme, des discri mi na tions, par exemple de l’isla mo phobie,
des cris pa tions et des stig ma ti sa tions de cet ordre peuvent avoir des
effets spéci fiques qu’on ne retrouve pas dans d’autres populations.

ZZ  : Tout à fait. Sauf que, pour les ques tions de discri mi na tion et de
racisme, ils parlent quand même de racisme de classe sociale. J’ai
l’impres sion qu’il y a beau coup plus de ressem blances, mais il y a des
spéci fi cités… Donc il faut faire le travail de comparaison.

MI : Nous sommes d’accord.

HBF  : Je voudrais vous inter roger sur l’arti cu la tion entre les
travaux univer si taires et les poli tiques publiques en la matière. Le
texte de Bernard Charlot se tient très éloigné de l’inter ven tion
publique. Mais en même temps, il mentionne malgré tout la ques‐ 
tion du « zonage », en criti quant notam ment le fait que qui dit zone,
dit accep tion spatiale des mino rités. Quel regard portez- vous plus
large ment sur les rela tions entre recherche en éduca tion et poli‐ 
tiques éduca tives depuis les années  1990, depuis la publi ca tion de
cet article- là qui reste très à distance et très discret sur cette arti‐ 
cu la tion possible, que ce soit sous forme de « conseils au prince »
ou que ce soit sur ce qu’on appelle «  recherche colla bo ra tive  »
aujourd’hui ?

ZZ : Je ne vois pas de poli tique éduca tive nouvelle, inno vante, inté res‐ 
sante, qui permet trait d’accom pa gner une massi fi ca tion de l’éduca‐ 
tion vers plus de démo cra ti sa tion. J’ai réalisé des évalua tions des ZEP,
etc., et, même si les appel la tions changent, les logiques restent les
mêmes et ne montrent pas de résul tats très probants. On constate
plutôt des effets extrê me ment néga tifs, des retraits des élèves qui
viennent renforcer cette ségré ga tion. D’ailleurs, les familles immi ‐
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grées elles- mêmes l’évitent et ont recours au privé. Et cette ségré ga‐ 
tion est néga tive, que ce soit du côté des familles, que ce soit du côté
des ensei gnants, qui vous disent qu’ils peuvent aider un ou deux
enfants en diffi culté dans une classe, mais pas tous les enfants d’une
classe et qui exercent leur métier dans des condi tions extrê me ment
diffi ciles. Et là, je ne vois pas de poli tiques éduca tives qui viennent
rompre avec cette approche.

Moi, ce que j’ai trouvé inté res sant, ce sont les dédou ble ments de
classes en primaire et il aurait même fallu peut- être commencer plus
tôt, puisque les milieux popu laires envoient beau coup leurs enfants
en mater nelle. La ques tion des dédou ble ments de classes, la ques tion
des effec tifs est prégnante à tous les degrés de l’ensei gne ment, y
compris dans l’ensei gne ment supé rieur. Autre chose inté res sante, ce
sont ces dispo si tifs d’ouver ture sociale, mais les jeunes étaient déjà en
situa tion de réus site. Et cela touche une mino rité et c’est en fin de
parcours. Donc honnê te ment, je ne vois pas de choses innovantes.

HBF : Mathieu Ichou, Smaïn Laacher évoque lui aussi cette impor‐ 
tance crois sante de l’inter ven tion publique à l’égard de ce qu’il
appelle l’inter cul tu ra lité, ou ce qu’il mentionne être, dans les
années  1990, cette appel la tion de l’inter cul tu ra lité à l’école.
Comment est- ce que vous évaluez dans vos travaux l’évolu tion de
ces inter ven tions publiques dans le cas fran çais ? Et est- ce que vos
travaux comparés vous permettent de mettre au jour une orien ta‐ 
tion parti cu lière spéci fique à ces poli tiques fran çaises, à l’égard de
«  l’inter cul tu ra lité  » pour parler comme certains cher cheurs de
l’époque ?

MI : Je ne suis pas du tout un spécia liste du sujet de l’inter cul tu ra lité,
mais c’est un thème qui était beau coup plus prégnant dans les
années 1980 ou au début des années 1990 qu’aujourd’hui, en tout cas
dans le champ de la recherche acadé mique. Parmi les profes sion nels
de l’éduca tion, c’est peut- être un peu diffé rent, mais ce thème a
perdu en popu la rité, en préva lence, en prégnance dans le champ
acadé mique. En ce qui concerne l’évolu tion des inter ven tions
publiques, je ne suis pas non plus suffi sam ment spécia liste de ce sujet
pour avoir un avis très perti nent. Même si ce n’est pas au cœur de
mes recherches, ce que j’ai remarqué dans ma recherche docto rale
sur la compa raison entre les trajec toires scolaires des enfants
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d’immi grés en France et en Grande- Bretagne, c’est que, même s’il ne
faut pas cari ca turer les diffé rences natio nales, et pas non plus
supposer qu’il y a une traduc tion auto ma tique des orien ta tions offi‐ 
cielles dans les pratiques quoti diennes des profes sion nels de l’éduca‐ 
tion, des parents ou des élèves, il y a quand même proba ble ment une
diffé rence entre la France et l’Angle terre. En France, la société et
l’école fran çaises connaissent plus de cris pa tions à propos des diffé‐ 
rences cultu relles, des diffé rences reli gieuses, et notam ment quand
ces diffé rences sont liées à des popu la tions mino ri taires. Les discours
actuels du ministre de l’Éduca tion natio nale sont une illus tra tion
d’une spéci fi cité qui ne corres pond pas vrai ment à une grande évolu‐ 
tion puisque ces discours sont récur rents depuis quelques décen nies.
L’une des spéci fi cités fran çaises, c’est la coexis tence entre, d’une part,
une forte diver sité de la popu la tion des élèves en termes d’origine
géogra phique, d’origine sociale, d’histoire migra toire, d’origine cultu‐ 
relle, de pratiques reli gieuses, etc., et d’autre part, une sorte d’inca‐ 
pa cité des discours domi nants à penser la France comme une société
multi cul tu relle où tout le monde n’a pas exac te ment les mêmes
valeurs, les mêmes pratiques. Cette gestion de la diver sité donne lieu,
il me semble, à un peu plus de cris pa tion en France qu’au Royaume- 
Uni, par exemple.

HBF : Il y a un déca lage entre une réalité socio gra phique, une diver‐ 
si fi ca tion crois sante de ces publics scolaires là, y compris en
termes cultu rels, en tout cas d’origine ethno cul tu relle, et une
rhéto rique plus géné ra li sante ou plus univer sa li sante, cet écart
étant géré par de la cris pa tion ou des tensions qui passent,
j’imagine, dans les pratiques profes sion nelles elles- mêmes. Zaihia
Zeroulou, quel est votre senti ment sur cette question- là ?

ZZ : Je pense que le débat de la rentrée 2023 sur l’abaya fait beau coup
de tort à tous les publics scolaires, je dirais à toutes les familles. La
plupart des jeunes ne mettent abso lu ment rien derrière, ne
cherchent pas à provo quer et ne mettent même pas d’éléments reli‐ 
gieux. D’ailleurs, ce n’est pas un habit reli gieux. On est tous d’accord
là- dessus. Donc je dirais que les jeunes portent ça comme ça. Je n’ai
jamais mené de recherches là- dessus et nous ne dispo sons pas de
recherches venant étayer les propos large ment média tisés sur les
raisons de porter ces tenues vesti men taires. Mais ça méri te rait d’être
étudié. Au niveau des familles, c’est très négatif… Et puis on a envie de
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